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FE[JIILETQN du CANARP

L 4 ES C.RIMES

POLICHINELLE.
(Suie.)

A cette -ue, les cous leq plus fer-
mes se sentirent ébran,*-. 'routes les
femmes poussèrent des cris épouvan
tables et tombèrent évanouies dans
les bras de leurs maris,les filles d'hon-
n .ur tombèrent dans .eux des officiers
d'état major ou des pages. Quatre ou
cinq étaient si laides qu'il n'y emt
personne qui vaulut leur prêter se-
cours. Et pendant ce temps le rire
continuait toujoursaigu d'abord con-
me la plus haute note du violon,puis
se renfiant peu à peu, faiant le tour
de la salle, répété par teus les échos
soraut par toutes les fa àtres et par
la grande porte du palab , traversant
la place, se répandant dcans toute les
rues de la ville et s'éte..iant au loin
sur la mer. On assure q 'il fut enten-
du jusqu'à Babylone (t qu'il fit fris-
sonner le poil des onsgres au fond du
désert de Mésopotamie.

A ce rire effroyable succéda un
autre prodige. Aus-itôt que les dames
évanouies eurent repris leurs sens,
uns voix claire et puissante qui ve-
nait comme le rire de la bouche de
l'ami de Poliehinelle prononça ces
paroles:

- Le trésor que contient ce coffre
est le douaire de la princesse [saline.
Nul autre qu'elle ou son mari le
prince -Polchinelle n'aura le droit de
l'ouvrir ou même de toucher à cette
clef. Le roi Pantalon est un vieux
filon qui a voulu escroquer son gen-
dre. Tôt ou tard il en sera puni.

Pantalon Bsisi d'une frayeur mor-
telle, tomba à genoux en s'écriant:
Seigneur mon Dieu!1 Seigneur mon
Dieu ! Mon Dieu Seigneur !

La .icotte nyant entendu dire que le candidat du djfne supprimeruit
le bureau de santé en cas da-pidémnie, se présente le ler Mars dans un des
polis pour voter en faveur dle M. Decary.

Et il se mit à réciter son Pati r pen1i<.;( de souhaiter quelque chose,
qu'il avait oublié depuis bien long mon viva le plus cher serait d'épouser
temps. le fis de l'empereur Engoulatromba.

Quand à Polichinelle, il prit la En disant cas mot, pour cacher
clel dans la serrure. s'aîguouilla res on émotion elle ouvrit le coffre iys-
peetueuseinet devant la priuceap, la t tirieuix et fit signe à tous les speta-
lui mit dans la main et lui dit avec tcurs de s'approchér.
cette güea incompaable qui ornait Mai: commneut déecrie tout.s les
ses moindres discours: merve:i",es que contenait ce meuble

-- Belle Isoline, cette clef, ce prodigieux 1 Comment en donner une
trésor inépuisable, mon ceur, ma vie, idée au lecteur qui n'a jamais rien va
tout est-à vous. Consentez-vous à me de plus précieux que de l'or, des per
prendre pour mari ? les, des diamants et autres bagatelles

Elle abaissi modestement les yeux dci cette esfèrce ?1
sur ce séduisant bossu, rougit un peu Le fameux Ko hi-noor, ce diamant
comme il convient aux demoiselles sans pareille qui servait d'agrafe à la
bien élevées, et répondit avec une fanacuse Nourounilhaar, tille de Cha-
douceur infinie: Gean, empereur des Indes. n'avait

-Ah ! seigneur Polichinelle, pour- qu'un petit caillou ramassé au fond
rais.je hésiter? N'est-ce pas le désir d'une rivière si on l'aiait comparé h
de mon père et de ma mère 1la moindre des pierres étincelantes

Il devint plus pressant et ajouta :1 qui formaient la couronne de la
-O ma belle princesse, ce n'est 1 belle I'oline. Aussi venaient-elles

pas seulement à votre obéisrance,c'est toutes d'une mine que le Diable fai-
adssi à votre inclination que je vou. sait exploiter. par les damnés dans
drais devoir le bonheur qui m'at- ses domaines souterrains.
tend. Polichinelle prit la couronne avee

-Ah ! vous ie'pressez trop, répli- les deux mains et voulut la poser
qua-t-elle en minaudent. Pois elle lui-même sur la tête de la princesse.
rougit encore un peu plus, et enfin Celle-ci se récria, la croyant trop vas-
laissa échapper ce doux aveux: t- et craignant qu'elle tomba sur son

-Eh bien, oui, prince, puisque nez, mais la couronne était file, c'est-
vous voulez le savoir, mon "œur est à-dire vivante et s'adapta d'elle-même
d'accord avec le votre, et s'il m'était sur sog front. Ce ne fut pas le moin-

dre étonnement d'isoline.
Qutant aux bracelets. aux cnicrs,

aux ba-rues et aux joyaux de toute
espèce. on n'eu peut rien dire sinon
q1u'ils surpassaient autant les choses
qun nous conuaissons aijourd'lhui
sous ce nom qlue celles--i surliasreut
à leur tour les pavés des rue;.

Le =oindre diamlaant. exanminé et
pesé par un Juif d'Amsterdam,
fut estimé si haut qu'un budget
trois fois plus considérable que
celui de la République Franv-uise
(qui et pourtant le plus énorme
de tous les budgets connus), autait
à peine pu en payer la moitié.

Quant aux pièces d'or de vingt
francs, toutes marquées au chiffre et
portant le portrait fort ressemblant
de la belle Isoline (c'était une galan-
terie dr Polichineie), elles étaient
innombrables et l'on se pressait telle-
ment pour les voir que la princesse
faillit être renversée et foulée aux
pieds. Alors, pour la dégager sans
violence, Polichrinelle saisit à pleines
mains douze ou quinze poignées d'or
et les jeta par la fenêtre an disant
avec noblesse :

-Tout ce qui tombe dans le fossé
est pour le soldat I

Aussitôt soldats, courtisansoffiuiers
d'état-major, ministres, dames d'hon-
neur, filles d'honneur, pages et mar-

mitons laissôrAnt là le coffre, la cou-
roun et la tamille royale et couru-
rent sur la place pour avoir leur part
de cette bienlaisante pliie d'or..W.m
leur emprescmment. fut si granl. et Qi
grande aussi la confusio qu'iun la-
me eut la jambe cat,-. une autre
eut la bras luxé, une autre tlft jetée
à terre et foulée aux pieds des pas-
sants comme un antassRn mirant
par une cliairge de eQuniri. Quant
aux nez et .. x eux poh, aus
dents er! 'ii. ,aux aciairs brhée,
il y en - 'm nmbro'l incalculal..

Pu ciaineie mi.L:!i-rt e- sr eta-
cle avec bonheur. M.iis voilà que mi-
nuit snna au beffroi de lncathédra-
le. Alers il sertit gqu'il était temps
de se r tirer et pr- eunDg. de kliIeI
Majestés.

- Où Iogez-vog emanda 'e roi ?
-Dans mon !taaru:irai .ur la

mer.
-A demain, pRince. A dix heures

du matin.
-Ah soupira l'lichinelle en le-

vva.t les yeux au ele. es lix heures
dureront autant que dix siceiie.

Quand il fut par. Panta' 'n de-
manda :

-Elh bien ! Iso;inc. que penses tu
de ton futur mari !

La tendre et ci.armanto princesso
répondit:

-Papa, je n'ai jamais rêvé rien
de plus beau.

-Ah ! ah ! iEt :.i I ertrude 7
La reinq leva la tête et répliqua c:

soupirant aussi. t.an d'une are f.-
<;or Qu'Isciine :

-Je prie Die que ce b 1)e n'a-
müne pas le mal). :r chez nous

-Oh ! maman:
-Après tout ;a no me irarde

pas. Je ne serai .uc sa b ill.:nre,
moi ; mais toi, tu eras a feu:e, ct
j'en tremble d'avancz.

Pantalon ajouta :
-Toujours des jérémiaui. !Va te

coucher, ma femnw A<..., nuus
couclher, ma fille I

X7I
Faut-il raconter maim..a les

fêtes du mariage et sa p. gieuse
magnificence? Faut il dire y e..imais
plus grand roi n'avait narié plus
belle princessa à plus séduisant bos-
sau: que jamais peuple n'avit montré
plus d'amour à son roi, à sa reine, à
sa princessq royale. à la dynastio
toute entière; que jamais plus déli-
eieux festin ne lut servi à une nobles-
se plus fidèle et pins brave, à une
magistrature plus intègre, à une fi-
nance plus honne, à un clergé plus
digne de vénération, à des ministres
et à des sous secrétaires d'Etat plus
respectables et d'uo meilleure'te-
nue?

Non eertes, vous le devinez ams
peine. Pour vous en donner une idée
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